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yriam Naisy et CMM L’Hélice 

sont en résidence depuis 1999 à 

Odyssud. C’est là que la choré-

graphe imagine et fabrique ses spec-

tacles qui partent en tournée en France 

et à l’étranger. Au retour de Bielefeld en 

Allemagne où elle présentait sa dernière 

création ZZZ’insectes, elle m’a invité à 

une répétition d’Urban Sacre à l’Ecole de 

danse de Blagnac. Je n’avais jamais eu 

l’occasion d’échanger avec elle in situ. 

Discussion le temps d’une pause entre 

un travail sur la musicalité et le dernier 

filage avant les vacances…

CHORÉGRAPHIE D’UNE VIE DANSÉE
Comme beaucoup de petites filles, 

Myriam Naisy a commencé la danse 

classique à l’âge de 5 ans à Grenoble, où 

elle est née. A l’âge de 10 ans, une pro-

fesseure l’initie à la danse moderne de 

la pionnière du genre Martha Graham. 

« Pour moi, il n’y avait pas de chapelle, 

j’adorais la danse mais pas du tout les 

princesses en tutu. Quand on me deman-

dait si je voulais être danseuse étoile, je 

répondais non danseuse professionnelle ». 

Sa professeure l’encourage à entrer à 

l’Opéra de Paris où elle ne reste pas 

longtemps, sans regret. A 15 ans, elle 

intègre l’école de Rosella Hightower 

à Cannes tout en étudiant la littéra-

ture et la philosophie dans un lycée de 

Nice. Le bac en poche à 17 ans, elle 

commence ses propres chorégraphies 

et réussit le concours de Lausanne. « Je 

me trouvai un peu jeune et inexpérimentée 

mais je n’avais pas d’argent. Il fallait que 

je trouve une école pas chère, c’était le 

cas de celle de Béjart à Bruxelles, où est 

passée quelques années avant moi Maguy 

Marin ». Pendant un an à la Mudra, 

elle s’est perfectionnée au contact de 

nombreux chorégraphes et danseurs. 

« Le style Béjart n’était pas ma tasse de 

thé, il mettait trop avant les hommes. Je 

venais de voir Einstein on the beach de 

Bob Wilson au Théâtre de la Monnaie à 

Bruxelles et je trouvais ça génial ». Elle 

est engagée rapidement au BTC (Ballet 

Théâtre Contemporain), l’une des deux 

compagnies de danse contemporaine 

françaises avec le Théâtre du Silence. 

Des danseurs de toutes nationalités, des 

tournées en Amérique du Sud, des styles 

très différents, l’aventure ! Et le premier 

amour avec celui qui est aujourd’hui 

premier ministre du Québec, pays où elle 

va vivre et danser pendant trois ans. 

« Là-bas, j’ai appris que le chorégraphe 

Oscar Araiz prenait la direction du Ballet 

de Genève. J’ai pris l’avion pour audition-

ner, sur 170 candidats, deux danseuses 

ont été sélectionnées. Je suis donc restée 7 

ans dans la compagnie. C’était un choré-

graphe passionnant mais aussi quelqu’un 

de très humain, beaucoup de choses de son 

travail me restent ». Cette période lui a 

permis « d’équilibrer (s)a vie de danseuse 

et de chorégraphe ». Elle travaille ensuite 

comme codirectrice de compagnies à 

Zurich (Suisse) et à Hagen (Alllemagne) 

avant de revenir en France en freelance. 

De passage au Théâtre du Capitole en 

1997, elle entend parler d’Odyssud. 

« J’avais le projet d’une résidence de 

création, ma rencontre avec le directeur 

d’Odyssud de l’époque, Thierry Carlier, 

a été décisive ». Après une résidence à 

la scène nationale de Narbonne, elle 

s’installe à Blagnac avec Nicolas Maye 

en 1999 et elle créé CMM L’hélice. 

Depuis, les créations s’enchaînent, 

doublées d’actions culturelles dans la 

ville et démultipliées par des tournées 

nationales et internationales. 

UN RITUEL DE FEMMES
« Stravinski est important dans la vie 

de tout chorégraphe. J’ai commencé par 

chorégraphier ses ragtimes et ses tangos, 

puis Orphée et Les Noces, mais je ne 

me sentais pas d’attaquer Le Sacre dans 

son entier ». Le déclic s’est produit en 

écoutant la version épurée au piano un 

jour de printemps : « Je me suis sentie 

appelée. Urban Sacre, c’est pour moi la 

suite des Troyennes (création 2011), 

une histoire de femmes d’aujourd’hui, des 

femmes qui se libèrent. J’ai travaillé en me 

laissant porter par la musique et par ce qui 

se passait en studio ». Sur scène : neuf 

femmes en jean, blouson et talon haut 

(des piliers de l’Hélice et d’autres qui 

ont rejoint la production), accompagnées 

en live par deux musiciens au piano, 

un décor épuré qui éclaire le groupe ou 

chaque danseuse.

Urban Sacre vient en deuxième partie 

de Macadam Faune, où trois muses 

érotiques arpentent le trottoir autour du 

Faune (Nicolas Maye) sur une partition 

de Debussy au saxophone baryton. Dans 

le brouillard d’automne s’estompent les 

saisons… PROPOS RECUEILLIS PAR FRANÇOISE BOUYER

26 et 27 septembre à Odyssud
www.odyssud.com

La chorégraphe Myriam Naisy reprend deux œuvres majeures 
des ballets russes de Nijinski, L’après-midi d’un faune de 
Debussy et Le Sacre du printemps de Stravinsky, dont elle nous 
donne une vision très féminine (iste ?) en ouverture d’Odyssud. 
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